La pauvre enfant se trouva dans l’obscurité. Elle s’y enfonça.  Seulement, tout en marchant elle agitait le plus qu’elle pouvait l’anse du seau. Celui faisait un bruit qui lui tenait compagnie.
Plus elle cheminait, plus les ténèbres devenaient épaisses. ( …)

L’espace noir et désert était devant elle. Elle regarda avec désespoir cette obscurité où il n’y avait maintenant plus personne, où il y avait des bêtes, où il y avait peut-être des revenants. Elle regarda bien, et elle entendit les bêtes qui marchaient dans l’herbe, et elle vit distinctement les revenants qui remuaient dans les arbres. Alors elle ressaisit le seau, la peur lui donna de l’audace. (…)

Elle sortit du village en courant, elle entra dans le bois en courant, ne regardant plus rien, n’écoutant plus rien. Elle n’arrêta sa course que lorsque la respiration lui manqua.
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